
Der einst idyllische 
Weg zwischen der 
Mittelstation «Hoh-

fluh» des Magglingenbähnli 
und Vingelz bietet ein Bild der 
Zerstörung: Der Wanderweg 
wurde zu einer vier bis sechs 
Meter breiten Schotterpiste um-
gebaut. Trockensteinmauern 
wurden abgedeckt statt saniert, 
seltene Pflanzenvorkommen 
vernichtet, Böschungen abge-
tragen und bergwärts derart 
destabilisiert, dass regelmässig 
Steine und Schutt auf den Weg 
stürzen. Talseitig wurden Aus-
hubmaterial und abgeschnit-
tene Äste in den bewaldeten 
Abhang geschüttet, obwohl 
der Kanton dies im Amtsbe-
richt untersagt hat. Auf den  
1,9 Kilometern wurden zwei 
Wendeplätze sowie fünf Lager- 
und Ausweichstellen von bis 
zu 20 Meter Durchmesser neu 
erstellt oder erweitert. 

Verantwortlich dafür ist 
die Burgergemeinde Biel, die 
grösste Waldbesitzerin der Re-
gion. Für über 250 000 Franken, 
mehrheitlich aus Steuergel-
dern, hat sie in den letzten Mo-
naten den Hohfluhweg mit 
teils ungelerntem Personal aus 
Integrationsprojekten beackert. 
Kuno Moser, Geschäftsführer 
der Burgergemeinde, malt den 
Feuerteufel an die Wand, um 
die drastischen Eingriffe zu 
rechtfertigen: Der Jurasüdfuss 
sei wegen des Klimawandels ein 
«nationaler Hotspot für Wald-
brände», erklärte er, zumal 
man Totholz aus ökologischen 
Gründen nicht mehr entferne: 
Man habe die Strasse «aus Si-
cherheitsgründen» verbreitern 
müssen. Die Wendeplätze seien 
für das Grosstanklastfahrzeug 
der Feuerwehr erstellt worden. 
Dieses soll bei einem grossen 
Waldbrand kleinere Löschfahr-
zeuge betanken. Die Arbeiten 
seien korrekt ausgeschrieben 
worden – und es habe keine 
Einsprachen gegeben. 

Seine Aussage ist doppelt 
zu relativieren – in Bezug 

auf Brandgefahr und Umfang 
der Arbeiten. «Die Waldbrand-
gefahr in Biel darf man nicht 
dramatisieren», sagt Christian 
Pfammatter, stellvertretender 
Leiter der Abteilung Wald und 
Naturgefahren beim Kanton 
Bern. Diese sei deutlich kleiner 
als im Wallis oder Tessin – und 
in keiner Weise mit der Lawi-
nen- und Steinschlaggefahr 

Le chemin autre-
fois idyllique qui 
relie la station 

intermédiaire «Hohfluh» 
du funiculaire de Macolin à 
Vigneules offre une image de 
destruction: le sentier de ran-
donnée a été transformé en 
une piste de gravier de quatre 
à six mètres de large. Des 
murs de pierres sèches ont 
été endommagés, des plantes 
rares ont été détruites, des 
talus ont été érodés et désta-
bilisés en amont de telle sorte 
que des pierres et des gravats 
tombent régulièrement sur le 
chemin. Côté aval, des maté-
riaux d’excavation et des 
branches coupées ont été dé-
versés dans le versant boisé, 
bien que le canton l’ait inter-
dit dans son rapport officiel. 
Sur les 1,9 kilomètres, deux 
places de rebroussement ainsi 
que cinq places de stockage 
et d’évitement d’un diamètre 
allant jusqu’à 20 mètres ont 
été construites ou agrandies.

La responsabilité en in-
combe à la Bourgeoisie de 
Bienne, le plus grand proprié-
taire forestier de la région. 
Ces derniers mois, elle a dé-
pensé plus de 250 000 francs, 
en grande partie financés par 
les impôts, pour défricher le 
chemin de la Hohfluh avec 
du personnel en partie non 
qualifié issu de projets d’inté-
gration. Kuno Moser, direc-
teur de la Bourgeoisie, peint 
le diable sur la muraille pour 
justifier les interventions 
drastiques: le pied sud du 
Jura est un «hotspot pour les 
incendies de forêt» en raison 
du changement climatique, 
explique-t-il. D’autant plus 
qu’on n’enlève plus le bois 
mort pour des raisons écolo-
giques et qu’on a dû élargir 
la route «pour des raisons 
de sécurité. Les places de re-
broussement ont été aména-
gées pour le gros camion des 
pompiers. En cas d’incendie 
de forêt important, celui-ci 
doit faire le plein de petits 
véhicules d’extinction. Les 
travaux ont été correctement 
mis au concours - et il n’y a 
pas eu d’oppositions.

Sa déclaration doit être 
doublement relativisée 

- en ce qui concerne le risque 
d’incendie et l’ampleur des 
travaux. «Il ne faut pas exa-
gérer le risque d’incendie de 
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forêt à Bienne», déclare Chris-
tian Pfammatter, chef adjoint 
de la division Forêts et dan-
gers naturels du Canton de 
Berne. Selon lui, ce risque est 
nettement plus faible qu’en 
Valais ou au Tessin - et ne 
peut en aucun cas être com-
paré au risque d’avalanches 
et de chutes de pierres dans 
l’Oberland bernois. Sur la 
carte cantonale des dangers, 
le risque à Bienne est depuis 
2021 de niveau 4, c’est-à-dire 
«moyen», ce qui correspond 
à un événement majeur tous 
les 100 à 1000 ans. Dans 
toutes les autres régions du 
canton ayant un niveau 4, les 
plans d'intervention ont été 
adaptés, mais aucune mesure 
de construction n›a été mise 
en œuvre. Pourtant, notre 
région a un avantage par rap-
port à l’Oberland: même les 
petits incendies sont immé-
diatement détectés depuis la 
rive opposée du lac.

Il ressort clairement de 
la description du projet 

que les interventions dans la 
forêt de Vigneules doivent 
en premier lieu permettre 
une «méthode de récolte 
du bois» plus moderne - et 
seulement en second lieu la 
prévention des incendies. 
Christian Pfammatter le 
confirme: «L’élément déclen-
cheur et l’utilité principale 
des travaux» est l’entretien 
facilité de la forêt de protec-
tion avec un bûcheronnage 
plus efficace». L’avenir dira si 
les interventions massives sur 
les talus avec déracinement 
d’arbres protègent réellement 
des chutes de pierres ou si 
elles les favorisent même à 
moyen terme.

La Bourgeoisie de 
Bienne a fait dispa-
raître des talus des 

plantes rares comme 
les daphnés.

Par ailleurs, la Bourgeoi-
sie a élargi les travaux 

de construction. Le maire 
Erich Fehr avait signé la 
décision de construction le 
11 mars 2024 - comme «une 
affaire de routine». En effet, 
dans la publication des tra-
vaux, il était d›abord seule-
ment indiqué qu›un chemin 
forestier serait élargi et que 
les murs de soutènement 

im Berner Oberland zu verglei-
chen. Auf der kantonalen Ge-
fahrenkarte wird das Risiko in 
Biel seit 2021 mit Stufe 4, also 
«mittel», bezeichnet, was einem 
Grossereignis alle 100 bis 1000 
Jahre entspricht. In allen ande-
ren Kantonsgebieten mit Stufe 
4 wurden die Einsatzpläne an-
gepasst, aber keine baulichen 
Massnahmen umgesetzt. Dabei 
hat unsere Region im Vergleich 
zum Oberland einen Vorteil: 
Selbst kleine Brände werden von 
der gegenüberliegenden Seeseite 
sofort entdeckt.

Aus dem Projektbeschrieb 
wird deutlich, dass die Eingriffe 
im Vingelzer Wald primär ein 
moderneres «Holzernteverfah-
ren» ermöglichen sollen – und 
nur sekundär der Feuerprä-
vention. Pfammatter bestätigt: 
«Auslöser und Hauptnutzen 
der Arbeiten» sei die «erleich-
terte Schutzwaldpflege mit 
effizienterem Holzen». Ob die 
massiven Eingriffe an den Bö-
schungen mit Entwurzelung 
von Bäumen tatsächlich vor 
Steinschlag schützen oder die-
sen mittelfristig sogar fördern, 
wird sich weisen. 

Die Burgergemeinde 
Biel hat den Wan-
derweg brutal ver-

breitert, um effizient 
holzen zu können.

Zweitens hat die Burgerge-
meinde die Bauarbeiten 

erweitert. Stadtpräsident Erich 
Fehr hatte den Bauentscheid 
am 11. März 2024 unterzeich-
net – als «Routinegeschäft». 
Denn in der Baupublikation 
hiess es zunächst nur, es werde 
eine Waldstrasse verbreitert 
und bestehende Stützmauern 
ersetzt. Laut Baugesuch sollten 
«null Quadratmeter definitiv 
überbaut und versiegelt» wer-
den. Im detaillierten Projekt-
beschrieb steht indes, dass von 
Anfang an ein «Feuerwehrin-
stallationsplatz» geplant war 
und die Strasse «durchgehend 
auf 3,20 Meter verbreitert» 
werden solle. Weiter wird ver-
sprochen, Trockensteinmau-
ern im Umfang von rund 275 
Quadratmetern je zur Hälfte 
zu sanieren und zu erneuern. 
Allein dafür wurden 100 000 
Franken budgetiert. 

Diese Eckdaten wurden 
nicht respektiert. Ob-

wohl das grösste Löschfahr-

existants seraient remplacés. 
Selon la demande de permis 
de construire, «zéro mètre 
carré devait être définitive-
ment construit et imperméa-
bilisé». Dans la description 
détaillée du projet, on peut 
lire qu’une «place d’instal-
lation des pompiers» était 
prévue dès le début et que 
la route devait être «élargie 
à 3,20 mètres sur toute sa 
longueur». Il était également 
prévu d’assainir et de rénover 
des murs de pierres sèches sur 
une surface d’environ 275 
mètres carrés. Rien que pour 
cela, 100 000 francs ont été 
budgétés.

Ces données de base 
n’ont pas été respectées. 

Bien que le plus grand véhicule 
d’extinction mesure 2,50 mètres 
de large et que les routes d’accès 
au Hohfluhweg mesurent 3 à 
4 mètres de large aux endroits 
étroits, l’élargissement a été porté 
à 4,80 mètres et plus à de nom-
breux endroits. L’aire de retour-
nement a été généreusement 
dimensionnée avec environ 300 
mètres carrés pour le plus grand 
véhicule de 9,7 mètres de long. 
Et les murs de pierres sèches 
en ruine et fortement moussus 
n’ont pas été rénovés ou rempla-
cés comme annoncé. 

La démarche de la Bour-
geoisie pourrait mainte-

nant avoir des répercussions. 
Les travaux ont-ils été réalisés 
en «préservant au maximum 
les arbres restants», comme 
l’exigeait le Canton avant 
d’approuver l’extension et de 
prendre en charge les coûts 
à hauteur de 169 000 francs?  
Raimund Rodewald, riverain et 
directeur de longue date de la 
Fondation pour la protection 
et l’aménagement du paysage, 
s’était déjà manifesté auprès 
de la bourgeoisie au début des 
travaux et critique «l’aménage-
ment peu soigneux, grossier, 
voire brutal du chemin». Ce-
lui-ci mettait en danger une 
variété de plante rampante 
considérée comme vulnérable 
et qu'on ne trouve probable-
ment que dans le canton de 
Berne. Les travaux d’amé-
nagement des talus avaient 
déjà fait disparaître les der-
niers spécimens de daphné. 
Comme un grand vieux chêne 
a été sacrifié au point de vue 
de Hohfluh pour créer une 
place de retournement plus 
petite, Raimund Rodewald a 
planté un érable champêtre à 
ses propres frais.	 n

BIEL BIENNE 6. MAI 2025 BIEL BIENNE 6 MAI 20254 GASTKOLUMNE L’INVITÉE

zeug 2,50 Meter schmal ist 
und die Zufahrtsstrassen zum 
Hohfluhweg an Engstellen 3 
bis 4 Meter breit sind, wurde 
an vielen Stellen auf 4,80 
Meter und mehr erweitert: zu-
viel, auch wenn man wie Ober-
förster Moser «Bankette» an 
den Wegrändern von total 70 
Zentimetern dazu rechnet. Der 
Wendeplatz wurde mit rund 
300 Quadratmetern für das 
grösste Fahrzeug von 9,7 Me-
tern Länge grosszügig dimen-
sioniert. Und die zerfallenden 
und stark bemoosten Trocken-
mauern wurden nicht wie an-
gekündigt saniert oder ersetzt. 
Man habe darauf verzichtet, 
nur ein einsturzgefährdetes 
Mauerstück mit Blöcken ge-
sichert und «zur Begrünung» 
abgedeckt, bestätigt Moser. 
Dabei hatte der Kanton vor 
dem Bauentscheid schriftlich 
ein Konzept für die Sanierung 
der Trockenmauern inklusive 
Alternativen verlangt. Doch 
laut Moser entschied man  
sich bei einer Begehung, statt-
dessen den Hang bergwärts 
abzutragen. Ein Protokoll die-
ses Strategiewechsels konnte er 
nicht vorlegen. 

Nun könnte das Vor-
gehen der Burgerge-

meinde ein Nachspiel haben. 
Wurden die Arbeiten unter 
«grösstmöglicher Schonung 
des verbleibenden Baumbe-
standes» umgesetzt, wie dies 
der Kanton forderte, bevor 
er dem Ausbau zustimmte 
und Kosten in der Höhe von  
169 000 Franken übernahm? 

Anwohner Raimund Ro-
dewald, langjähriger Ge-
schäftsführer der Stiftung 
Landschaftsschutz, hatte 
sich schon zu Beginn der 
Bauarbeiten bei der Burger-
gemeinde gemeldet und kri-
tisiert den «unsorgfältigen, 
groben, ja brutalen Ausbau 
des Weges». Dieser gefährde 
die «kriechende Gemswurz», 
die als verletzliche Art gilt 
und im Kanton Bern ver-
mutlich nur dort vorkomme. 
Schon früher seien durch 
die Böschungsarbeiten die 
letzten Seidelbast-Exemplare 
verschwunden. Da am Aus-
sichtspunkt Hohfluh eine 
grosse alte Eiche dem klei-
neren Wendeplatz geopfert 
wurde, hat Rodewald auf  
eigene Kosten einen Feld-
ahorn gepflanzt. 	 n
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Dévastation aux frais de l’État

* Catherine Duttweiler est  
auteur, conférencière et ani-

matrice indépendante et vit à 
Bienne. Elle a occupé pendant 

des années des postes de 
direction dans les médias et la 

communication, notamment en 
tant que rédactrice en chef du 

Bieler Tagblatt. Aujourd’hui, elle 
écrit sur l’environnement, les 
transports, l’énergie, le vin et 

les particularités biennoises. Son 
opinion ne correspond pas forcé-

ment à celle de la rédaction.

* Catherine Duttweiler ist 
selbstständige Autorin,  
Dozentin und Moderatorin und 
lebt in Biel. Sie war jahrelang 
in leitenden Positionen in  
Medien und Kommunikation 
tätig, unter anderem als  
Chefredaktorin des  
Bieler Tagblatts.  
Heute schreibt sie über Um-
welt, Verkehr, Energie, Wein 
und Bieler Eigenheiten. Ihre 
Meinung muss sich nicht mit 
jener der Redaktion decken. 
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